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Note de lecture
Les fondementsde l’éducation spécialisée.Principes,méthodes, enjeux,C.Wacjman.Dunod,
Paris (2009). 231 pp.
Ce livre reprend et actualise des publications d’un auteur bien connu du monde de l’éducation
spécialisée : à la fois chercheur et praticien, avec de longues années de travaux historiques derrière
lui et une grande expérience du terrain, notamment par son travail avec des enfants et des adoles-
cents malades mentaux. Livre dense et foisonnant, nourri d’une importante somme de lectures,
il suit une démarche qui ne se veut pas d’historien, mais d’anthropologie sociale et culturelle et
nous propose une « promenade au long du temps et par les concepts qui ont constitué et stratifié
les réponses institutionnelles et les pratiques professionnelles de l’enfance inadaptée, puis de
l’enfance handicapée » (p. 1).
Au travers des multiples thèmes, parfois en apparence loin de l’éducation spécialisée (par
exemple, dans le chapitre 3, l’histoire des idées et les rapports des différentes sciences), qui influent
sur ses avatars, Claude Wacjman s’attache à cerner une histoire « totale » (selon l’expression de
Paul Veyne), avec les différents niveaux, ordres et strates de réalités qui s’y entrecroisent et éven-
tuellement y entrent en contradiction. Les évolutions institutionnelles, notionnelles, politiques, les
débats, ententes et conflits des hommes s’imbriquent dans des processus complexes, non linéaires,
avec leurs avancées et leurs régressions, leurs phases entremêlées et leurs « discontinuités »
(plutôt que véritables ruptures), processus qui n’ont pas la même temporalité, le même rythme,
les mêmes frontières temporelles : « le temps de l’histoire n’est [. . .] pas un temps uniforme »
(p. 197). Chaque nouveau chapitre aborde une nouvelle thématique, revenant en arrière dans les
époques passées et remettant en scène les mêmes personnages, au point que l’on aimerait parfois
être davantage guidé pour suivre les méandres d’un déroulement aux nombreuses entrées et dont
on perc¸oit bien la difficulté d’en restituer la vérité, sans laisser de côté des éléments signifiants.
Au-delà des « arcanes » décrites, se dégage un fil conducteur qui résume la thèse autour de
laquelle s’organise l’ouvrage : il existe une permanence des méthodes et des approches, à partir de
la médicopédagogie créée pour les idiots au XIXe siècle, puis étendue à l’ensemble du champ des
maladies mentales et aujourd’hui à l’autisme1. « Une constance parcourt [le secteur de l’éducation
spécialisée] depuis le XVIIIe siècle ». À la faveur des discontinuités observées, « elle est cachée,
ignorée, tant par défaut de formation, que par simple méconnaissance ou rejet idéologique »
(p. 139). Cette permanence se résume en un « behaviorisme réducteur » prégnant aujourd’hui
encore, dans les sciences de l’éducation en général comme dans le secteur de l’enfance inadaptée.
La psychanalyse et les méthodes qui s’en inspirent constituent le seul véritable renouvellement
1 Aujourd’hui, selon C. Wacjman, on « démembre le groupe des psychoses de l’enfant au bénéfice (puisqu’il y a action
commerciale par lobbies interposés) du fantomatique et singulier autisme-handicap (. . .). Faut-il ainsi nommer dorénavant
les autistes-déficitaires ? » (p. 127).
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des approches, renouvellement capital mais on assiste aujourd’hui à leur recul et à une remise
en question de Freud. Le conditionnement est toujours au cœur de l’éducation spécialisée et
d’institutions où rien ne change fondamentalement : « l’emprise du maître », plutôt que le désir
de celui que l’on appelle « patient » (enfant ou adulte), est aujourd’hui encore dominante derrière
les pratiques (p. 56 et p. 193–194). « La sémantique a changé, la grammaire est demeurée »,
« immuable » avec ses « invariants » (p. 12–13).
Après Itard, à travers les figures centrales récurrentes de Séguin et de Bourneville2, leurs
luttes (les « litanies » de Bourneville) et leur « traitement médicopédagogique », c’est autour des
références rousseauistes et des représentations qui en sont issues que s’est construite l’éducation
spécialisée. Aux sources de celle-ci, le « sensualisme » de Condillac (les pensées viennent des sens
et des besoins), dont Jean-Jacques Rousseau – un Rousseau mal connu et mal interprété – est le
porteur ignoré, la fonction politique de ses écrits masquant ce sensualisme que « paradoxalement »
il encourage. Le philosophe pédagogue n’est pas le libertaire que l’on imagine ; l’éducation qu’il
prône, éducation « négative », est basée sur la « contrainte de la liberté » et le pouvoir du maître.
Au-delà d’attitudes souvent critiques par rapport à Condillac (pour Séguin, très ambivalent face
au philosophe du XVIIIe siècle, Rousseau lui est supérieur), c’est le sensualisme qui se cache
aux fondements des évolutions éducatives et médicales, « continuelle reproduction » de pratiques
vieilles d’un ou deux siècles3. Aujourd’hui encore, masqué, appareillé et technicisé, le philosophe
de la statue pensante née insensible est l’inspirateur de pratiques4 qui se veulent novatrices, mais
ne font guère plus que répéter. Ainsi, les pratiques professionnelles se structurent « dans un temps
figé », « rythmé par le retour ou la découverte de méthodes qui ont fait la preuve de leur inefficacité,
ou dont on connaît particulièrement bien les limites » (p. 3).
Au fil de la lecture, on découvre une richesse de réflexions sur de nombreux thèmes, propices
à méditation. Par exemple, les rapports entre médecine et pédagogie (depuis Itard, tous les édu-
cateurs d’« idiots » se réfèrent à des médecins, ou se font médecins pour se sentir légitimés)5 ;
les évolutions théoriques6 (les effets de la théorie de la « dégénérescence ») ; charité, assistance,
solidarité, contrôle ; le tact, le voir, (le « scopique ») ; parler, agir (la psychanalyse, le corps, les
comportements) ; la galerie de personnages (Pinel, Esquirol, Cabanis. . .) qui marquent les évo-
lutions observées, en s’influenc¸ant, s’ignorant (Séguin et Buisson), se contestant ou entrant en
rivalité (Péreire et l’Abbé de l’Épée, Binet et Bourneville) ; sourds-muets et idiots (l’oralisme et
le geste) ; la question des origines (état sauvage, civilisation, enfance) ; la France initiatrice, ses
innovations imitées et dépassées à l’étranger, avant d’être reconnues chez nous ; les implications
du politique dans la gestion de la folie et dans les débats (Bourneville, radical, contre Binet7 et les
2 C. Wacjman évoque le décalage plus ou moins méconnu entre l’action républicaine de Bourneville, en faveur de
l’éducation et son discours en direction des personnels des asiles : paternalisme, menace. . .
3 On le retrouve notamment derrière la pédagogie de Maria Monterssori.
4 Telle, fort en vogue aujourd’hui, la méthode dite du TEACHH, pour les autistes.
5 Séguin : « l’office du médecin d’aliénés est de refaire l’éducation » (p. 136).
6 Le mongolisme, héritage génétique ethnique : une enfant mongole, héritière des Huns (p. 148).
7 Binet, cependant, contrairement à ce que pense C. Wacjman, est loin de l’emporter d’emblée face à Bourneville. Si,
à Paris, les classes de perfectionnement ouvertes avant 1909 semblent avoir été constituées selon les méthodes et avec
les critères définis par le psychologue et par Simon, il en va différemment ailleurs. À Bordeaux et Lyon, notamment,
ces classes, loin d’être fermées aux enfants des asiles, rec¸oivent une population très hétérogène. Après 1909 et pendant
de longues années, les classes de perfectionnement rec¸oivent aussi bien les « élèves anormaux » auxquelles les destinait
Binet que des enfants des asiles dont Bourneville estimait qu’ils pouvaient bénéficier de telles classes (Hugon, M.A.,
Gâteaux, J., & Vial, M. (1984). Les enfants des classes de perfectionnement (1907–1950). In CRESAS, Intégration ou
marginalisation ? Aspects de l’éducation spécialisée (pp. 75–104). Paris: INRP, L’Harmattan (Coll. CRESAS, no 2).
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cléricaux) ; la place de la souffrance dans la création et dans la vocation personnelle (pour créer,
il faut souffrir ou vouloir guérir)8 ; les conceptions historiques (la biographie, la psychohistoire,
la psychanalyse appliquée à l’histoire. . .) ; etc.
Claude Wacjman conclut cette somme historique stimulante, par des interrogations où l’on
retrouve la psychanalyse comme ferment indispensable à toute réflexion tant historique que pro-
fessionnelle. Une demande, pour finir : on reste sur le souhait d’un dernier chapitre qui s’attache
à l’examen épistémologique et à la critique détaillée des conceptions et pratiques d’aujourd’hui,
seulement évoquées dans l’ouvrage : l’objet d’un autre livre ?
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8 Séguin, précurseur de l’éducation de la main, avait eu une maladie grave et était handicapé de la main droite. (À
propos de la souffrance et de la création voir : Gardou, C. (2007). Pascal, Frida Kahlo et les autres. Paris: Érès).
